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M. le D' .1. HicnARD lait lioiiiniafre à la Bibliothèque de sou

lassai sur 1rs CrusUicés, thèse pour lo doctorat eu médeciue.

M. le directeur dépose sur le bureau, au nom de M. le D"" Victor

Falio, de Genève, le deuxième volume de la Faune des Vertébrés de

la Suisse {Oiseaux) qui vient de paraître et dont Tauteur offre un

exemplaire à la Bibliothèque du Muséum. Depuis de longues années,

M. Fatio s'occupe de l'étude des Vertébrés de la Suisse, auxquels

il a déjà consacré plusieurs volumes. Il a décrit successivement les

Mainmiteres, les Reptiles et les Poissons de ce pays, et il aborde

aujourd'hui la foinie ornithologique qui est particulièrement riche

et variée en raison de la configuration accidente'e du sol de la

Suisse.

COMMIJIVICATIONS.

Deuxième voyage au SpirsuEnc,

PAU AlBICHT, prince Dli MoNAOO.

L'année dernière j'ai communiqué à la Société des Naturalistes cpielques

inqMvssions d'une campagne que je venais de faire dans la région du Spils-

])('[(>;. Vne campagne semblable. accompHe en 1899, me permet d'apporter

anjourd'liui à la Société une note conqilémentaire sur le mêmesujet.

Mon itinéraire m'a conduit, cette fois, dii-eclement dans le nord du

Spilsberg, 011 je voidais connnencer des travaux hydrographiques très né-

cessaires pour la sécurité des navigateurs, car les seules cartes existantes

des côtes de ce pays sont faites d'incertitude et d'erreur.

Six personnes étaient attaclii-es à mon laboratoire. MM. le docteur Ri-

chard et Bruce pour la zoologie, Guissez, lieutenant de vaisseau dans la

marine française, pour l'hydrographie, les docteurs Chauveau et Portier

pour des recherches bactériologiques, et Smith, artiste peintre.

La Princesse-Alice quitta Tromsô le 38 juillet, doubla rextrémité' nord-

ouest du Spitsborg le -16 et fut arrêtée ce même jour par les glaces, vers

le 1 h" degré de longitude Est, sur sa route vers le détroit Hinlopen. Aussitôt

je résolus de chercher un mouilhige le plus près possible de cette barrière,

|)0ur y attendre qu'un passage s'ouvrît.

L'échancrure de côte située entre Fiat hook et «Biscayers hook^ et ap-
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poléo sur los carlos anglaises rrlicd bayr allira mon allenlinn ol .

nialjnr

les répujjnances de mon ])ilole des glaees Jolianssen, je lis roule veis ce (jiii

paraissait en élre le fond. Le navire marehail, dans celle ciironslance, avir

la plus grande lenteur possihle, et deux sondes foiiclionnaient sans inter-

rupLion à l'avant el à l'anière, car la jirofondeur de l'eau diminuait ])arfois

d'une manière inquiétante. Mais je persistai dans ma résolution, paice que

la comparaison de la côte développée sous mes yeux avec les lignes indi-

quées sur la carie me faisait sou|)çonner au delà de celles-ci un espace in-

coiuui.

Effectivement, dans i'aprés-niidi , la Princcssc-Aitrc occupa derrière une

pointe, que j'ai nonunée la rrPointe Bruce îi un mouillage ([ui me seinijleplus

sûr, plus commode et plus vaste que tous ceux précédemmeul Aisitc'S par

moi au Spitsberg. ( Fig. i . ).

"ij;. I . —Vue du IoiilI de la J)aic' lied.

Notre tâche pour la saison en cours était tout indiqu('e |)ar cette décou-

verte et , après avoir di'linitivemeut mouilli' la Priiicr.ssc-Alicr au point le

plus favorable, je mis cha([ue mendirc de rexj)édilion à sa hesogne. Lliy-

drograplue disposa de trois eud)a)Talions : un canot h vapeur, un ranol à

|)(''lrole et une baleinière, montée par une douzaine d'hommes.

La première semaine s'écoula dans un travail assidu, (pii prenait la

journée entière et qui entraînait presque tout le persoiuiel du laboratoire

jusqu'à de grandes distances vers différents points de l'horizon. On lit des



(|u;iiitiLés (le soikIsjOCs et lOii mesura une Joule d'iuigles au lliéoflolite: on

oscalarla les nionlagnes el les olaciers ponr l'iablir la lopograpliie soniniain'

(lu ffliinlerlandn par la [)! (tiofjrammi'lrie. et, on rassembla beaucoup i\\'\<-

menls zoologiqnes. botaniques et minfTaloojqnes. Knfin les nonibrpux

glaciers (pii descendent des siqierbes montagnes de la côte occidentale et

lancent à la mer des glaçons de toutes les tailles, par leur vêlage continu,

furent (étudies et reproduits par la photographie ou la peinture.

Parmi les faits qui ont attiré mon attention dans ces circonstances, il en

est deux que je mentionnerai ici, mais sans pouvoir leur donner une expli-

cation. D'abord, et, du reste, parlant en général de tous les glaciers que

j'ai vus au Spitsberg- . j'ai fait cette observation , que leur front avancé dans

la mer semble, de loin, ilolter sur celle-ci, mais (jue, de près, il luontre

sa séparation avec la sui'face de l'eau par un vide très régulier de o m. ao

ou un peu plus, qui paraît se prolonger loin sous le glacier. Ceci s'ex{»li-

querait facilement par l'usure de la glace baignée dans une eau relativement

chaude et si le front du glacier s'appuyait par quelques points sur le fond

de la mer; mais alors la différence des marées augmenterait et diminuerait,

dans une oscillation régulière, la hauteur du vide. Or, je n'ai jamais pu

constater la moindre variation de celte hauteur.

En second lieu, il semble que certains phfinomènes comparables à de

petits raz de marée visitent assez fréquenunent les baies dans des condi-

tions particulières. Un jour, tandis (jue le peinli'e de rex[)édilion travaillait

au boi-d mêmede la baie Red, et que la mer était absolument calme, mic

vague soudaine Ijalaya le rivage, laissant à forliste le temps de sau\er sa

personne mais rien de plus.

D'autre pai'l. la Princesse Alice , mouillée dans divei'ses baies, a plusieurs

fois ressenti, par un toTiips tout à fait beau, le passage subit de quehpics

ondes qui lui donnaient un roulis assez fort pour i-éveiller beaucoiq) th'.

gens, si c'était pendant les heiu'es de sommeil. Il ne semble pas que ce

phi'nomène fût caiis{^ pai- le vêlage des glaciers, car on le constatait sans

<{u'il eut été pn'cédé par le coup de tonnerre qui accompagne une pro-

duction d'isberg c..j»able d'agiter ainsi la mer, et (|ui s'entend jus(|u'à hiiil

ou dix kilomètres.

L'un des événements les plus remarquables de mon séjour à la baie

Red fut la découverte, tout près de notre mouillage, d'un giand lac ayant

quatre ou cinq kilomètres de longueur sur un ou deux de largeur, et qui.

avec la dc'pression qui le contient, sépare nettement le massif du cap rrRis-

cayersT) de la teire ferme. Il met prescpie en comuumication la baie IVd

avec la mer et fait du massif rrRiscayersn uni' presqu'île, .le lui ai doniK-

le nom de crRichardîi.

Le 2G juillet, ce lac était (Uicore gelé sur sa jilus grande étendue: i'(^s-

sayai néanmoins de l'explorer assez |)our savoir s'il contenait des Poissons.

Un (ilet du genre trémail fut descendu sur le ïom] . avçc l'aide d'im canot
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lîertlion el non sans grande peine; mais il falliil construire un radeau pour

le retirer. Il esl de'monlré, par cette expérience, que le lac Richard est

habité [)ar un Sahnonidé (Sdlino (tlpimis): on obtint ces mêmesPoissons au

moyen de lignes amorcéi's avec de la viande crue et, chose curieuse, on

recueillit dans l'estomac de l'un d'eux un Bruant des neiges. Toutefois, ce

lac n'offrant presque aucune nourriture pour des animaux aussi voraces, je

pense qu'il leur sert surtout connue terrain de reproduction; et ce qui

confirme une telle opinion, c'est la présence de beaucoup de ces Poissons,

à un âge très tendre, sous les pierres du rivage.

Un déversoir composé d'un réseau de petits torrents, qui s'élargissent

parfois en des séries d'étangs, met le lac Pdchard en communication avec

la mer par son extrémité nord-est, à travers plusieurs kilomètres de terrain

plat et rocheux. (Fig. -2).

Vlg. Extiviuilé nord-usl ut déversoir du lac Ricliard.

Des Oies sauvages, des Eiders. des ('oltjinbiis et des Oiseaux marins

fré(pientent ces parages: des Bruants des neiges voltigent sur la glace, oi'i

ils trouvent des Podurelles; des traces de Bennes et de Benards mollirent

que ces animaux visitent aussi les environs.

Enfin la d<''bâcle qui s'accentua sur le lac me permit d'assister à la pro-

duction d'un phénomène qui , dans les régions septentrionales, peut modi-

fier profondément la forme de certaines côtes et que l'on désigne sous le

nom de rftorossT. Les glaçons poussés ])ar le vent contre le l'ivage de la



mer ou d'un lac s'accumuleiU autour de pronioiiloires plais cl. si leur sur-

face et leur épaisseur sont uniformes, ils se brisent en blocs identiques ([ni

grimpent les nns sur les aulres; on voit alors se formel' une haute muraille

dont les éléments seraient d'énormes morceaux de sucre et qui présente

son ('lévaliou maximum à l'extrémité du promontoire. (Fig. 3 ).

Fig. 3. —Toross sur la rivière du lac Richard.

Ce phénomène marche avec une rapitlite singulière : autour du lac

j'.ichard il produisit en douze heures des murailles beaucoup^plus hautes

qu'un homme.

Le travail mécanique dévelop])é dans ces circonstances est assez fort

pour déplacer les terrains meubles du rivage, y compris des fragments de

roche; aussi les promontoires susdits portent-ils sur leur pourtour une

l)etite nmraille de pierres qui se forme à la longue, conserve le dessin

schématique du ff toross 5i de glace, et peut devenir une falaise quand elle

naît sur le rivage d'une grande nappe d'eau et que la nature et la forme

du terrain s'y prêtent.

On trouve aux environs du lac Richard ainsi, du reste, que sur une

foule d'autres points du Spitsberg, un état particulier de quelques terrains

plats, humides, composés de boue et de pierres, et dont je n'ai pu encore

trouver l'explication; les pierres, depuis celles de la grosseur d'un œuf

jusqu'à d'autres qui atteignent plusieijrs kilograumies , sont séparées de la
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Itnilo cl «livisenl colle-ci on piales-handos innonilirablos, i-oiules on o\ale8,

(le (iiiohjiies nièiros. el iaiip.oiilos los unos aux aiilros avec une régula ril('

parl'nilo.

Mon sojour à !a haio ]\<m\ m"a Ibiiini, à côlo (les salislaclious qui

accoMi|»a<;noii! un Icavail considérable oL iililo, dos soucis j>raves. Kn y ro-

vonanl, après une sortie do quelques jours, pendant laquelle mes hydro-

<;raplics campés sur une jjlage avaient continué leur besogne, la Princcfisr-

Micr s'est échouée sur un bas-fond que les sondages n'avaient pas encore

révélé. Tous les moyens suggérés ])ar rex|)érioiice que possèdent des vieux

marins comme nous furent mis pendant cinq jours en action pour tirer le

navire de ce mauvais pas, mais ils ne produisii-onl aucun résultat, bien

(pi'ils fussent appuyés sur l'étude des marées faite avec un marégraphe

depuis notre inslailalion dans la baie. Plusieurs centaines de tonnes de

matériel et de charbon avaient été débarquées ou jetées à la mer, et je

m'accoutumais à l'idée d'un hivernage forcé dans les plus fâcheuses cnndi-

tions lorsrpie, le lo août, une manœuvre tentée à la dernière mnuilo de

la ])lus haute marée du mois di'livra la Princesse- Alice.

Dos le lendemain, les travaux hydrographicines ainsi ([ue les explora-

tions lopographiqnes furent repris ; ils continuèrent pendant une semaine

encore et, le ik, je sortis de la baie Red après que M. Guissez y eût exécuté

o.,/i()o sondag-es et /i,200 mesures d'angles avec lesquels il construit un

travail, sans doute le plus conqilet de Ions ceux du môme genre dont les

l'égions arctiques auront été l'objet.

Je résolus ensuite, avec la presque certitude que mon bateau n'avait

aucune avarie grave dans sa coque, de tenter une visite du détroit Hin-

lo|)e, qui sépare le Spilsbei'g de la terre du Nord-Est, et où je savais

(pi'une importante mission suédoise venait de s'installer pour réaliser en

un an ou tleux la mesure d'un arc do mc-ridion.

Le S! 8, je parvins effectivement, après avoir traversé un cluuup Ao

glace d'une dizaine de milles, à mouiller dans la baie Treurenberg, oii la

mission avait construit un refuge en bois, m\ chalet de deux (Hages, très

supi'rieur à ceux qui ont eu. pri'cédemment, une destination semblable, et

disposé selon les meilleurs [)iincipos do l'hygiène et de la s('curité' pour un

liivornage polaire. (Fig'. ^).

Il y avait là une douzaine de savants et quelques marins très absorbés

par l'achèvement de cette installation. Les uns réglaient de ma-

gniliqnes instruments, posaient des téléphones pour conuuunicpier avec

dos stations secondaires ou mesuraient des arcs: les autres rangeaient lo

bagage ap[)arlonant à la vie matérielle. Enlni un petit croiseiu-, leSeeiisk-

siiHil , (pii avait amon('' la mission et une partie de son matériel, sp trouvait

là pour aider jusqu'à la lin de cette première saison et remmener quelques

ouvriers sp(riau\.

Il ('lait bien l'ail pour encourager les honunes d'élite (pii d('vouent leur
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exislence an progrès intellecliicl. le specîacle offeit alors dans celle l)aie,

an milieu fies glaces et par 80 degrés de latitude : cent vingt personnes de

S^r^f"

.M

Fi». /i. —Inslall.ilions de la inissioii scienliri([iio suédoise de Ti"i?ur,:'nberg.

plusieurs nationalités appli(pianl toute leur énergie à la poursuite d'un but

élevé! Et je songeais que, bien loin dans le Sud , les masses humaines con-

tinuaient leurs querelles autoar d'un peu tl'or ou de pouvoir.

La Priiiccsse-Alicc a qnilit' IVcnrcnherg dès le lendemain, parce que les

glaces s'accunudaieni rapidenicul dans ses environs et (pie, si tard dans la

saison, je craiî'iiais de p-rosses dillicultés si je devais mener un ,i;rand

navir(> à (piel([ue assaut violent de glaces com[)ilniées. Il ralSit déjà, jus-

qu'au voisinage de liic MDflen.

•driltis" [)oui' gagner la nici' libre.

forcer vignureusi'iiieiit au inilii'U du

Là famille de Guy de la Brosse,

PAR M. E.-T. Haiiv.

J'aime à supposer que les lecteurs de ce lluUcliii auroni [)ris (pielque

intérêt aux recberclies (pie je poursuis sous leurs yeux depuis plusieurs

années, aOn d'(.'(daircir le myslfVe dont s'enveloppent les origines du pre-

mier l'oiidaleur du Jardin du Uoi.

A l'époque où j'ai conunencé celle empiète, Guy de la Brosse n'était


